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MON HISTOIRE 

 

 



 

 

 

8
ème

 REGIMENT de PARACHUTISTES d’INFANTERIE de MARINE 

 

INDOCHINE 

 
 
Lorsque le général Jean de LATTRE de TASSIGNY prend le commandement des troupes françaises en Indochine, en 
décembre 1950, la situation est dramatique, le Viêt-minh est aux portes d’Hanoï. 

 
Quelques mois après, à la suite d’actions énergiques, le général de LATTRE a écarté la menace, redonné confiance au 

Corps Expéditionnaire, rassuré les populations. Il n’en reste néanmoins pas là. Rapidement, il ordonne la créa tion de 
nouveaux bataillons paras, seules unités capables d’agir vite et loin dans un pays menacé par la guérilla, avec un réseau 

routier défaillant, au relief tourmenté ; les massifs boisés ne permettant qu’un travail d’infanterie légère de choc. 
 
Le 8 

ème
 Bataillon de Parachutistes Coloniaux est créé à partir d’autres unités paras et complété par un fort recrutement 

local, Viêtnamiens, Laotiens, Cambodgiens et même Chinois. Le capitaine Pierre GAUTIER est nommé à sa tête.  
Le bataillon, à peine formé va être engagé dans toutes les opérations majeures menées au Tonkin. Employé dans le cadre 
d’un groupement avec d’autres bataillons, ou seul suivant les cas, le type de combat qu’il mène reste le même.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Fanion du 8
ième

 BPC Premier insigne du bataillon 

 
Parachuté dans les zones difficiles d’accès, il attaque où l’ennemi ne l’attend pas, se déplace dans la jungle comme le 
Viêt-minh et frappe ses forces vives avant de se fondre dans un relief particulièrement accidenté. 

 
Les accrochages sont nombreux, violents, souvent extrêmes. Les pertes sont parfois très lourdes. A Nghia-Lô en octobre 

1951, le 8
ème

BPC perd une section complète de quarante hommes, remplissant leur mission jusqu’au bout : retarder 
l’ennemi afin de permettre l’esquive des autres compagnies. Prisonniers pour la plupart, beaucoup mourront dans les 
camps. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
D’autres opérations vont consister à chasser l’ennemi infiltré dans le dispositif français, ou à lutter contre la guérilla 
meurtrière, en Annam, en Cochinchine, au sud, et même au Cambodge.  
Beaucoup de paras tomberont encore, dans les rizières du Delta, sur les pistes ou dans les forêts impénétrables. 
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 Combats sur la RC6 après l’évacuation de Hoa-Binh 
 

En 1952, le 8
ème

Goupement de Commandos Parachutistes, renommé ainsi, travaille sous couvert du GCMA 

(Groupement de Commandos Mixtes Aéroportés). Il est commandé par le capitaine Guy LE BORGNE et se lance dans 
les opérations spéciales.  

 14 juillet 1952 à Hanoï, le capitaine LE BORGNE (les mains sur les hanches) 
 

A la fin de l’année 1953, commandé par le capitaine Pierre TOURRET, le 8
ème

 Bataillon de Parachutistes Coloniaux, 

rebaptisé 8
ème

 Bataillon Parachutiste de Choc depuis le 1
er

 août, saute à Diên Biên Phu. Il sera l’un des deux bataillons à 

vivre toute la bataille, de novembre 1953 à mai 1954. Sa mission : effectuer tout d’abord des reconnaissances profondes 
puis, au déclenchement de l’attaque du 13 mars, participer à toutes les contre-attaques. Les effectifs vont fondre dans la 
furie des combats. Les paras se battent le jour, la nuit presque sans repos. Ils reprennent des positions perdues, mais le 
manque de renforts ne permet pas de les garder. Ce qui est fait un jour, doit être recommencé le lendemain, et les 
compagnies repartent à l’assaut en croisant à nouveau les corps des camarades tombés la veille. La plupart des blessés, 
confinés dans les infirmeries noyées de boue, d’où se dégage une odeur épouvantable, préfèrent retourner au combat 
malgré leurs souffrances plutôt que mourir comme des rats dans l’obscurité blafarde des éclairages de fortune. Les 
personnels de Santé épuisés tranchent les chairs et réparent au mieux plaies et os fracassés. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Après le saut sur Diên Biên Phu en novembre 1953 le capitaine LAMOULIATTE commandant en second du 8
ième

 Choc 
donne ses ordres 
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Le capitaine Pierre TOURRET commandant le 8
ième

 Choc 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Préparation d’une contre attaque 
 

 

Diên Biên Phu bien avant le 7 mai, jour fatidique, se réduit comme une peau de chagrin et ne présente plus qu’un univers 
de désolation, un cimetière à ciel ouvert de cadavres en putréfaction où se mêlent par milliers les soldats des deux bords. 
Le général viêtminh Giap a quasiment perdu son corps de bataille. Néanmoins, les incertitudes et les hésitations du 
commandement français de Hanoï, peu soutenu par un pouvoir politique indécis à Paris, ne laissent aux combattants de 
l’Union Française qu’une alternative, déposer les armes. Le 7 mai 1954 à 17 h 30, sans drapeau blanc et en silence, après 
avoir détruit leurs matériels, les combattants sortent de leurs trous. Mais leur calvaire ne fait que commencer. En quatre 
mois, après des centaines de kilomètres de marche harassante, soixante-dix pour cent des prisonniers vont mourir de 

privations, de maladie et de propagande abrutissante. Ce taux est supérieur à celui des camps nazis. Le 8
ème

 Choc est 

dissous. Le 8
ième

 BPC aura gagné quatre citations à l’ordre de l’Armée en Indochine. 
 
 

 

ALGERIE 

 

 

Recréé le 4 novembre 1954 pour aller renforcer le dispositif militaire en Algérie, il embarque à Marseille, d’abord sous le 

nom de 8
ème

 Bataillon de Parachutistes Coloniaux avec le lcl Guy KOHLER puis deviendra, un an après, le 8
ème

 

Régiment de Parachutistes Coloniaux sous les ordres du lcl Louis FOURCADE. Pendant sept années, son territoire de 
chasse sera, à quelques exceptions près, l’Est algérien, le long de la frontière où il va intercepter les bandes rebelles 
formées en Tunisie et envoyées alimenter la guérilla dans toute l’Algérie. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Héliportages dans le djebel 

 

Son domaine va être le djebel avec les longs ratissages sous un soleil de plomb, les sommets escarpés, les sentiers 
caillouteux et les oueds asséchés. La mort est partout présente dans l’obscurité d’une grotte qu’il faut fouiller, au coin 
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d’une mechta en ruine ou sur une piste sans fin. En Indochine, le 8
ème

 Bataillon était à dominante asiatique ; en Algérie, il 

est africain. Ils sont originaires du Mali, du Sénégal ou de la Guinée et combattent avec leurs frères d’armes d’Auvergne, 
d’Alsace ou de Bretagne, fiers d’être des parachutistes au béret amarante et à l’ancre de marine.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le 20 juin 1957, à Tébessa, le colonel FOURCADE, chef de corps reçoit le drapeau du 8
ième

 RPC des mains du ministre 
de la Défense. Il confie aussitôt à la garde 

 

Les succès sont nombreux. D’importantes bandes rebelles, plus aptes à piller et terroriser les villages qu’à affronter des 
unités constituées, sont décimées. Les djebels ne leur appartiennent plus et la rébellion va s’étendre dans les villes 
entretenant des vagues d’attentats pour déstabiliser plus encore le pays. Le "8" se retrouve dans Alger la Blanche pour le 
maintien de l’ordre, avec son nouveau chef, le lcl Albert LENOIR venant de succéder au col Hubert de SEGUINS-
PAZZIS. Le régiment n’y restera que quelques jours. Dans les Aurès on a besoin de lui. Les graines de la discorde sont  
pourtant semées, la politique s’empare des esprits, une partie de l’armée n’accepte pas les décisions de Paris, l’Algérie est  

au bord du chaos. Le 8
ième

 Régiment de Parachutistes d’Infanterie de Marine, rebaptisé ainsi depuis décembre 1958, 

revient pour 48 heures aux portes d’Alger. Mais ce combat n’est pas le sien et il retourne aussitôt dans l’Est, sa zone 
d’action. Le lcl LENOIR est relevé pour raisons de santé, remplacé par le lcl KOHLER qui commandera le "8" pour la 
deuxième fois. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Bilan des combats du djebel Tarf  en janvier 1958 

 

Le sort en est pourtant jeté, la marche de l’Histoire inéluctable, l’Algérie est abandonnée, la politique en a décidé ainsi. 

Quelques opérations encore puis c’est le départ définitif pour la  France en juillet 1961. 
 
 
 
 

 

FRANCE 

 
 
 

 

C’est à Nancy, à la caserne Drouot, que le "8" s’installe, accueilli avec enthousiasme par la population. Il va y rester 
jusqu’en juillet 1963 avant de rejoindre Castres car toutes les unités parachutistes sont regroupées dans le sud-ouest. 
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 Portail du quartier Fayolle en 1963 Castres 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le 2 août 1963, une prise d’armes et un défilé sont organisés à Castres pour présenter le régiment à la 
population En tête, le chef de bataillon Yvan Tommasi, commandant en second. 

 

A Castres, il se restructure, perd deux compagnies et crée un Groupement d’Instruction pour former ses propres recrues 
du contingent ; un nouveau chef de corps prend le commandement, le lcl Alexandre DESFARGES. Commence alors une 
longue période de vie de garnison où les manœuvres succèdent aux sauts d’entretien et les semaines de service aux 
exercices. A la tête du régiment de 1965 à 1969 vont se succéder les lcl Bernard DROUIN et Paul MOURIER. Le 

régiment est essentiellement composé d’appelés ; il n’y a pas d’actions extérieures. En 1970, le 8
ème

RPIMa est désigné 

pour devenir une formation d’engagés. La République a besoin de forces d’intervention car l’Afrique s’agite, les intérêts 
et les ressortissants français sont menacés. C’est le col Marcel GUILLEMINOT qui sera le maître d’œuvre de la 
professionnalisation. Compagnies après compagnies, la mutation s’effectue et le contingent est progressivement remplacé 
par des engagés sous contrat. 
 
 
 
 

 

TCHAD 

 

 

C’est aussi l’époque de la guerre au Tchad où les rebelles du Nord menacent la stabilité du pays. Le "8" fournit alors 
régulièrement un commando de trente hommes pour renforcer la CPIMa (Compagnie Parachutiste d’Infanterie de 
Marine) qui se bat avec l’armée tchadienne contre les hommes du Nord soutenus par la Libye. En 1972, la France se 

désengage du Tchad. 
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Le 3
ième

 groupe du 4
ième

 commando issu de la 2
ième

 compagnie 
 

A Castres, l’entraînement s’intensifie. Le régiment d’engagés prend de la maturité, se bonifie et devient peu à peu  
l’outil opérationnel que l’on connaît aujourd’hui. Le commandement sera successivement assuré par le lcl René 
BELLAMY en 1971, le lcl Jean DOMINIQUE en 1973 et le col Maurice SCHMITT en 1975. 
 
 
 

 

LIBAN 

 

En 1978 se déclenche la première intervention majeure. Dans sa quasi-totalité, sous l’égide des Nations Unies (FINUL : 
Force Intérimaire des Nations Unies au Liban), le "8" intervient à l’étranger, commandé par le lcl François CANN. Il 

relève au Liban, en septembre, son régiment frère de Carcassonne et s’installe au sud, au milieu des factions rivales, entre 
Israéliens et Palestiniens dans un chaudron en ébullition. La rigueur, le savoir-faire, l’audace des Français surprennent les 

populations locales. Très rapidement les paras vont inspirer le respect, l’estime ou la crainte auprès des uns et des autres.  
Tension et détente vont alterner mais un juste équilibre sera maintenu au prix d’une vigilance permanente. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Patrouille dans un village du sud-Liban 
 
 
 

 

En mars 1979, c’est le retour. Le 8
ème

RPIMa gagne une nouvelle citation à l’ordre de l’Armée. Le processus des 
interventions est à présent enclenché. 
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Le colonel CANN, chef de corps du « 8 », au retour sur les quais du port de Sète, interviewé par Mr Jean-pierre 
GAUBERT de la « Dépêche du midi » de Castres. 

 

TCHAD. RCA 

 

 

La même année, il est envoyé au Tchad pour l’opération Tacaud, puis dans l’Empire Centrafricain pour l’opération 
Barracuda. L’empereur Bokassa destitué laisse derrière lui un pays à la limite de l’insurrection. Les paras vont très vite  
restaurer le calme et permettre à la vie de reprendre son cours pendant qu’un nouveau gouvernement est mis en place. 

C’est aussi le début de l’action humanitaire bien avant que ce mot n’envahisse les colonnes des journ aux. Il faut nourrir 
les populations isolées, sécuriser les frontières, restaurer les ouvrages d’art, rétablir le réseau routier, réhabiliter les écoles, 

les dispensaires, ré- instruire l’armée et les forces de police 
 

 

NOUVELLES - HEBRIDES 

 

 

En 1980, deux autres pays découvrent les paras du 8
ème

RPIMa. Le Vanuatu, ce condominium franco-britannique, accède 

à l’indépendance protégé par les bérets rouges français et les bérets verts des Royal Marines de Sa Majesté. C’est l’ 
opération Saintonge. Le sang froid des Français et leur expérience du contact avec les populations empêchent ces îles de 
vivre un bain de sang. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Opération Saintonge aux Nouvelles-Hébrides en juin 1980.Le Colonel VIDAL avec un leader local 

 

Pendant ce temps en Ouganda pendant ce temps, d’autres paras de Castres protègent le ravitaillement des populations 
affamées. C’est l’opération Menthe. 
 

LIBAN 
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En 1982, le « 8 » retrouve le Liban, d’abord dans le cadre d’une relève normale de la FINUL ; le col Michel ZEISSER est 

chef de corps. Mais les événements se précipitent, l’armée israélienne envahit le sud du pays pour chasser les Palestiniens 

de Beyrouth. En une journée, le "8" retrouve le béret rouge, quitte l’autorité des Nations Unies et devient FMSB (Force 
Multinationale de Sécurité à Beyrouth). Il gagne la capitale et s’interpose entre les belligérants, facilitant l’évacuation des 

troupes de Yasser Arafat. Il faut, là aussi, déployer des trésors de diplomatie alternée avec des mesures de fermeté pour 

contenir les uns et les autres, prêts à tous les excès. Les Palestiniens partis, Tsahal (l’armée israélienne) se retire, les paras 

rentrent à Castres. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Découverte d’une cache d’armes à Beyrouth 
 

TCHAD 

 

 

Au Tchad, en août 1983, le brusque renforcement des Libyens au nord provoque le déclenchement de l’opération Manta. 
La « 4 » du cne MARECHAUX et la « 3 » du cne BALCH interviennent à partir de la RCA. Ce sont les précurseurs 
d’une force plus importante dont le « 8 » va faire partie. Le col Maurice LE PAGE quitte alors Castres avec un EMT 

(état-major tactique) et la 1
ière

 compagnie du cne CHEREAU.  
Le régiment se déploie dans le désert, Moussoro-Ati-Salal et Abéché. Il s’agit de prévenir, éventuellement empêcher toute 
tentative des forces libyennes de descendre plus au sud et s’emparer de la capitale tchadienne, N’Djamena.   
Les paras deviennent les sentinelles du désert. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le colonel LE PAGE à Moussoro 

 

8 



En août de l’année suivante, les mêmes unités se retournent au Tchad pour Manta-Oscar : les Marsouins-Parachutistes 

remplacent les Marsouins du 3
ième

 RIMa dans la zone ouest. Les unités professionnelles n’étant pas nombreuses, le tour 

revient souvent. A ce moment, Paris juge l’armée tchadienne apte pour assumer la mission. Les Français commencent leur 
retrait en septembre et, en un mois et demi, tout est évacué via le Cameroun ; c’est l’opération Silure. Le colonel Le 
PAGE rentre le 31 octobre avec le dernier détachement. 
 
 
 
 

 

8 RPIMa est Décoré 

 

 

Le 29 juin 1985 voit la fin du temps de commandement du chef de corps. 

Un éclat particulier rehausse la cérémonie car le 8
ième

 RPIMa est décoré de la fourragère de la Médaille militaire, suite à 

la 5
ième

 citation à l’ordre de l’Armée gagnée au Liban en 1978-1979. Le même jour, la nouvelle salle d’Honneur est 
inaugurée et la devise du « 8 » est officialisée :VOLONTAIRE. 
 

 

NOUVELLE-CALEDONIE 

 
 
 
 
 
 

Le colonel Michel THEODOLY-LANNES est le nouveau chef de corps. L’année 1986 s’annonce avec une nouvelle 
mission. En effet, à l’autre bout du monde, des troubles éclatent en Nouvelle-Calédonie et les paras du "8" sont aussitôt 
envoyés pour rétablir le calme.  
Il s’agit là d’une mission de présence afin de rassurer les populations. Les tensions subsistent, ce qui n’empêche pas le 

8
ème

RPIMa d’aller visiter les tribus indépendantistes, de « faire la coutume » et de disputer des matchs de football avec 
les villageois, au grand plaisir de tous. Ce style de maintien de l’ordre va porter ses fruits. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

14 juillet 1986à Canala 
 

Le "8" restera d’avril à novembre sur le "caillou" avec la 4
ième

 compagnie du cne STOLTZ, déjà prépositionnée depuis le 

13 janvier, la 1
ière

 du cne PINCE, la « 3 » du cne NOIRTIN, un élément de la CEA aux ordres du cne BERTRAND et  
l’UCS du cne LEMETTEIL. Un événement symbolique va marquer le séjour : la venue du drapeau du régiment sur le sol 
calédonien, sa première sortie de métropole depuis la guerre d’Algérie. Un autre événement endeuillera le « 8 », la mort 
accidentelle du sch Albert CREVECOEUR de la CEA, le 6 octobre. 
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1988 Patrouille le long de la « serpentine » à Kouaoua 
 
 
 
 

TCHAD 

 

 

Le 4 juillet 1987, le colonel Jean-Claude LAFOURCADE prend le commandement du « 8 ». Le 13 octobre, il se pose au 
Tchad pour commander le détachement Terre de l’opération Epervier. Quatre unités l’accompagnent : la « 2 » du cne 

MICHAUX, la « 3 » du cne NEBOUT, la « 4 » du cne DEMOL et l’UCS commandée par le ltn BOURGAULT. 

L’opération Epervier ressemble aux précédentes : il s’agit à nouveau d’être en mesure de contenir la progression des 

Libyens et de soutenir l’armée tchadienne en occupant les postes de Moussoro et d’Abéché à partir desquels de 
nombreuses patrouilles profondes permettent de manifester une présence armée. Le 12 février 1988, le dispositif Epervier 

du 8
ième

 RPIMa amorce son retour à Castres. 

 

NOUVELLE-CALEDONIE 

 

 

A peine rentré, le régiment est sur le tour de la relève normale pour la Nouvelle-Calédonie. Le 29 mai 1988, le chef de 

corps quitte le quartier Fayolle pour Nouméa avec un détachement précurseur. Il est suivi par la 1
ière

 du cne BENY (qui  
passera sur place son commandement au cne BOSSER), un élément de la CEA et une UCS avec le cne CUTTIER. Le 14 
octobre, tout le monde est de retour. 
 
 
 
 

 

TCHAD 

 

 

Le 7 juillet 1989, le colonel Jean-Claude THOMANN revient au « 8 » mais cette fois pour le commander. 

Au Tchad où la « 2 » du cne GEORGES se trouve depuis juin, les choses évoluent encore. Partis entre-temps, les  
Français y sont rappelés. Le colonel est désigné pour prendre le détachement Terre de l’opération Epervier. Il emmène 

avec lui la « 1
ière

 » du cne BOSSER, des éléments de la « 3 » et de la CEA (les canons de 20 de l’adc Philippe 
GELGON) et une UCS avec le cne CUTTIER.  La mission est inchangée : dissuader toute velléité d’invasion. Le "8" va  
vivre une de ses missions les plus ingrates et éprouvantes : récupérer les centaines de corps disséminés dans un coin de 

désert du Ténéré (Niger) après l’attentat sur le DC 10 d’UTA détruit en plein vol. C’est la section GELGON avec le lcl 

KUNTZMANN et le médecin principal BECKER qui sauteront les premiers sur l’épave. L’horreur se mêle à 

l’impuissance et pendant de longues semaines, les hommes de Castres vont évacuer les cadavres des passagers et de 

l’équipage dans des conditions effroyables, sous un soleil de plomb. Nullement préparés à ce type d’action, ils vont faire 

l’admiration de tous. 
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 Cockpit du DC 10 
 
 
 
 

GABON 

 

 

L’année suivante, en 1990, c’est au tour du Gabon de connaître une période de troubles. L’opération Requin, déclenchée 
sans préavis, permet l’évacuation des ressortissants français et étrangers de Port-Gentil, menacés par les émeutiers.  

A la fin de l’année, le 1
ier

 octobre, la structure du régiment se modifie ; la CEA se scinde en deux unités, la CAC 
(compagnie anti-char) et la CA (compagnie d’appui). Le « 8 » passe à 8 compagnies. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Opération Requin. La famille de l’ambassadeur des Pays-Bas évacuée par la 1
ière

 compagnie 
 
 
 
 
 

RWANDA 

 

 

Une autre rébellion voit le jour au Rwanda : les Belges et les Français sont également menacés. Le colonel avec la « 3 » 

du cne L’HÔTE et la « 1
ière

 » du cne BOSSER sont projetés. C’est l’opération Noroît. 
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 Sécurisation de Ruhengeri 

 

IRAK-KOWEIT 

 

 

1991, le 8
ème

 RPIMa assure une action limitée dans la guerre du Golfe notamment par l’envoi de chuteurs opérationnels 

pour participer à la reprise de Koweit-City. La guerre du désert étant plus l’affaire des blindés et des hélicoptères, les 
parachutistes n’ont pas été employés dans leur spécificité. 

 

KURDISTAN 

 

 

Il y avait de toute façon à faire ailleurs. Au Kurdistan en particulier où l’opération humanitaire Libage a permis de 
ravitailler et protéger des milliers de Kurdes chassés d’Irak. Réfugiés en altitude, dans des conditions extrêmes, ces 

populations déracinées ont bénéficié d’une aide qu’ils n’espéraient pas. Là aussi les paras du « 8 » ont rencontré la misère,  
la détresse, le désespoir et les ont combattus avec toute l’efficacité qui les caractérise. 
 
 
 
 
 
 

 

ZAIRE 

 

 

Le « 8 » est à peine rentré que des compagnies sont envoyées au Zaïre. Une fraction de l’armée nationale s’est mutinée et, 
comme toujours, les Européens risquent leurs vies. Les ressortissants sont évacués dans le cadre de l’opération Baumier à 
laquelle la CA du cne BETSCH et la CAC du cne CADENET participent venant de RCA. 
 

 

CAMBODGE 

 

 

1992,  trente-huit  ans  après  l’avoir  quittée,  le  "8"  retourne  dans  l’ex-Indochine.  Il  forme,  avec  le  colonel  Elrick  
IRASTORZA à sa tête, un des bataillons de l’APRONUC (Autorité Provisoire des Nations Unies au Cambodge) 

composé de la «1
ière

 » du cne CHARLES ( puis GUIONIE) , de la « 4 » du cne REIGNIER (puis GUILLIER) et d’une  
CCAS commandée par le cne MASSE. Il s’implante dans la moitié sud du pays tout en assurant une présence dans le 
nord en l’absence d’un bataillon étranger. 
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Le colonel IRASTORZA rencontre les Khmers Rouges Le fanion du bataillon et sa garde 

 

Le pays aux mille rizières accueille les Français avec une chaleur et une fraternité qui les surprennent.  
Le Cambodge est au bord de la catastrophe humanitaire, traumatisé par le génocide organisé par les Khmers rouges.   
La mission est immense : rassurer et protéger les populations avides de paix, aider les autorités locales, retrouver une vie 

normale dans les agglomérations et dissuader les fauteurs de troubles. Les paras combattent sur plusieurs fronts : 
l’humanitaire sous toutes ses formes, la réorganisation des provinces de leur secteur et le désarmement des Khmers rouges 

réfugiés dans les montagnes et les forêts. Leurs efforts sont vite couronnés de succès ; la population adhère sans 
restrictions à l’action de ces soldats si différents. Après six mois, la séparation est difficile mais la relève est français e et 

fera du tout aussi bon travail. 

 

La nostalgie de la « Terre Jaune » n’a pourtant pas le temps de s’installer dans les esprits car le canon gronde en Europe. 
 

 

RCA 

 

 

Le 16 juillet 1993, le colonel Elrick IRASTORZA laisse les commandes au colonel Guy de HAYNIN de BRY qui part 
un mois après sa prise de commandement en RCA pour le soutien des élections présidentielles et législatives avec la « 4 » 
du cne GUILLIER qui s’installe à Bouar et la « 3 » du cne VERNET à Bangui.  
1994  s’annonce  dense :  le  6  avril,  le  Rwanda  s’enflamme,  permettant  à  la  « 3 »  du cne  CONTE  de participer  à 

l’évacuation des ressortissants menacés par la guerre civile à Kigali : c’est l’opération Amaryllis. 
 

SARAJEVO 

 
 
 
 

 

En juillet, le chef de corps avec la « 1
ière

 » du cne GUIONIE, la « 2 » du cne RAMBAUD, la CA du cne LUCIANI et 

une UCS du cne BOULBIN prennent l’avion pour Sarajevo, la ville encerclée, la ville étouffée. C’est un autre monde qui 
attend les paras, un univers à la Kafka. Les compagnies s’installent en interposition, entre chiens et loups. Un autre 
combat est mené contre l’intransigeance, la cruauté et la bêtise des combattants et le dénuement des citadins. Il va falloir 
lutter contre les tireurs embusqués qui abattent les civils en pleine rue, engager des discussions interminables avec les 
belligérants pour éviter les tueries inutiles, garder des armes lourdes rassemblées sur proposition de l’ONU que certains 
tentent de récupérer pour nourrir la guerre et enfin agir sur le plan humanitaire auprès d’une population en partie réfugiée 

 

qui manque de tout, de vêtements, de nourriture, de toits ; souffrant de la soif pendant un été torride et du froid lors de cet 
hiver 1994 durant lequel la neige ne cesse de tomber. 
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 Le pont de Bratsva entre Serbes et Bosniaques 

 

Les paras du « 8 » vont rentrer en janvier 1995, fatigués et tendus après avoir vécu tant de drames. Le régiment a perdu le 
marsouin-parachutiste Jean-Marc CARBONNEL tué froidement à son poste de sentinelle. C’était pourtant une mission 
de paix. 
 
 
 
 
 

 

TAHITI . RCA 

 

 

Le 28 juin, la « 3 » du cne CONTE intervient en Polynésie pour renforcer la protection du Centre d’Expérimentation du 
Pacifique et maintenir l’ordre à Tahiti. 
 
 

 

En 1996 et 1997, l’Afrique, malgré une présence française permanente, va se réveiller à nouveau. Une partie de l’armée 
centrafricaine se mutine et tente d’embraser le pays. La CA du cne de VILLELE intervient à partir du Tchad et la « 2 » 
du cne TAVERNY à partir du Gabon. Les paras sont obligés de combattre à deux reprises pour ramener le calme. Il y 
aura sept blessés dont deux graves à la « 2 ». L’opération est baptisée Almandin I et II. Le colonel Claude REGLAT  
commande le régiment depuis le 4 juillet 1995. Du 4 septembre 1995 au 3 janvier 1996, il prend l’EMT Bouar en RCA 

avec la CAC du cne AUTRAN ; la « 1
ière

 » du cne SANZ étant à Bangui. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Opération Almandin à Bangui 
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SARAJEVO 

 

 

En mai 1996, le régiment revient à Sarajevo sous commandement OTAN avec la « 1
ière

 » du cne RAMOS, la « 3 » du cne 

PELOUX, la « 4 » du cne CLEMENT et une UCS avec le ltn LEHMULLER,. L’ambiance n’est plus la même : ce que 
l’on se permettait avec les Casques Bleus ne peut plus se faire sans risques.  
La mission est également différente. Il s’agit de restaurer la souveraineté territoriale de chacun en contrôlant le retrait des 
troupes. C’est un retour forcé à la paix. L’humanitaire garde sa place, les populations continuant à souffrir. Un accident 

tragique va endeuiller le « 8 » : la mort en service commandé de l’adj Bruno CARTIER et du 1
er

 cl Karl RABILLIER 

de la 4
ième

 compagnie. Le BATINF IV du « 8 » rentre le 20 septembre. 

 

REPUBLIQUE DEMOCRATIQUE DU CONGO (EX-ZAIRE) 

 
 

En 1997 presque simultanément, d’une part, dans l’ex-Zaïre, la prise de pouvoir de Désiré Kabila fait craindre des 
menaces sur les expatriés de Kinshasa, d’autre part, de l’autre côté du fleuve, au Congo, deux factions rivales dont celle   
du Président Sassoun Guesso s’entretuent dans Brazzaville. Le colonel REGLAT prend le commandement de l’opération 

Pélican I en mars. Il dispose d’un EMT et de deux compagnies : la « 4 » du cne du CHAXEL et la « 1
ière

 » du cne  
RAMOS. A partir de Brazzaville, il doit être en mesure d’exfiltrer les ressortissants de Kinshasa. L’opération n’aura pas  
lieu, les Européens n’ayant pas été directement menacés. Le 25 mai, le « 8 » revient à Castres. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Opération Pélican Aéroport de Brazzaville 
 

 

CONGO BRAZZAVILLE 

 

 

Le 8 juin, l’opération Pélican II se déclenche pour Brazzaville. Le col REGLAT reprend aussitôt l’avion avec la « 3 » du 
cne PELOUX et la CAC du cne CRETIN. Cette fois, il va procéder à l’évacuation des Européens dans des conditions 

extrêmement délicates. La ville est à feu et à sang, on tire au canon d’un quartier à l’autre et les ressortissants, terrés dans 
leurs maisons, sont disséminés un peu partout dans la ville. Le 16 juin, la mission est remplie et le détachement revient à 

Castres.  
Le 4 juillet 1997, la CAC et la CA fusionnent pour redevenir la CEA ; elle est commandée par le cne CRETIN. 

Une 5
ième

 compagnie de combat est créée le 22 novembre 1997, elle est composée de réservistes.  
D’août à octobre 1998, le « 8 » retourne au Congo avec son chef de corps, le colonel Martial de BRAQUILANGES, 
pour l’opération Malachite. Cette fois, la mission est d’organiser à nouveau et d’évacuer les ressortissants de Kinshasa , 
capitale de l’ex-Zaïre, pays voisin.  

Le 1
ier

 septembre 1998, la 11
ième

 Cie devient la CBI (Cie de Base et d’Instruction) et la CCS devient CCL (Cie de 
Commandement et de Logistique). 
 

MACEDOINE 
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A la fin de l’année 1998 et jusqu’en avril 1999, le « «8 » va former l’ossature du Bataillon Interarmes Français en  
Macédoine à l’occasion de l’opération Trident avec la CCL du cne MARILLER, la « 2 » du cne de BERTHIER et une section 

de la CEA. Le reste du bataillon provient d’autres régiments de la 11
ième

 DP. Mais en février, le bras de fer avec la  

Serbie provoque un renforcement du « 8 » : la « 1
ière

 » du cne PARAVISINI et la « 4 » du cne POTTIER rejoignent 

l’opération Trident au Kosovo ; des milliers de réfugiés franchissent les frontières. C’est une catastrophe humanitaire que 
les paras ont une fois de plus à gérer, tout en assurant une forte pression à la frontière serbe. 

 

 Déploiement vers la frontière serbe 
 
 
 
 
 

 

KOSOVO 

 

 

Le 3 juillet 1999, le colonel Michel STOLLSTEINER prend le commandement.  
Le 14 février 2000, étant d’alerte Guépard, le régiment est projeté dans l’urgence pour renforcer la Brigade Multinationale 
nord à Mitrovica. Le chef de corps part avec un EMT et la « 3 » du cne RACINE, le reste étant issu d’autres formations. 
La mission, prévue pour trois semaines, va durer et le détachement Guépard va se transformer en BIMOTO, (Bataillon 

d’Infanterie Motorisé), devenu réserve de brigade tout en conservant un secteur de responsabilité dans l’ancien fief de 
l’UCK (Union des Combattants Kosovars). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Surveillance au pont « Austerlitz » sur la rivière Ibar séparant les quartiers serbes et albanais 
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La tension augmente entre Kosovars d’origines serbe et albanaise ; les deux communautés sont au bord de l’affrontement. 
Les paras vont s’interposer dans des conditions difficiles, assurant partout une présence et recherchant les nombreuses 

caches d’armes dissimulées dans toute leur zone.  
En quatre mois, la tension va s’apaiser singulièrement et permettre à de nombreux villages de reprendre un semblant de 

vie normale. Le 14 juillet 2000, pour la seconde fois depuis l’Algérie, le drapeau du « 8 » quitte Castres pour Mitrovica. 
Le 20 juillet, le « 8 » regagne Castres. 
 
 
 

2001  CINQUANTENAIRE DU REGIMENT 

 

L’année 2001 revêt une importance particulière dans la vie du régiment. Le 8
ième

 RPIMa fête ses cinquante ans 

d’existence. L’événement est commémoré de manière grandiose, le 7 juillet, avec la présence d’un grand nombre 
d’anciens de toutes les époques et la quasi-totalité des chefs de corps que le régiment a eu à sa tête. 
 

A cette occasion, le colonel Jean-Pierre BOSSER succède au colonel Michel STOLLSTEINER. 

 

Le rythme des activités ne se relâche pas pour autant : des unités assurent une présence au Gabon, au Sénégal et en 
Nouvelle-Calédonie. 
 

 

KOSOVO 

 

 

2002 est à peine entamée que le « 8 » repart en renfort à Mitrovica, de janvier à mai, avec un EMT, une UCS, la « 1
ière

 » 
du cne ROBERT et la « 2 » du cne METTEY, montrant une fois de plus ce dont il est capable en mission extérieure. 
 

 

COTE D’IVOIRE 

 

 

En octobre de la même année, à partir du Gabon, le « 8 » participe à l’opération Licorne en Côte-d’Ivoire pour la 
protection des ressortissants français, s’interposant entre les mutins et les loyalistes de l’armée ivoirienne. Le cba Bruno 
MEILLAN part avec la « 3 » du cne LOT, la « 4 » du cne SIGUIER, renforcées le 17 décembre par la « 2 » du cne  
METTEY. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Contrôle de foule devant le camp français à Abidjan 
 

 

Le 18 mars 2003, le col BOSSER avec un EMT, la « 3 » du cne LOT et la « 4 » du cne SIGUIER se posent à l’aéroport 
de Bangui M’Poko en RCA. Le général Bozizé, ayant pris le pouvoir par un coup d’état, le « 8 » reçoit une nouvelle fois 
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la mission de protéger et d’évacuer les ressortissants. C’est la première fois depuis 1997 que des militaires français 
reviennent en RCA. La mission durera à peine un mois. « Opération Boali » 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Aéroport de Bangui, évacuation des ressortissants de l’Union Européenne 
 

 

En mai, la CEA du cne 

août, la 1
ière

 Cie du cne 

 

 

GELAS-DORE part en mission de quatre mois en Guyane, renforcer le 9
ième

 RIMa à Cayenne. 
En LEMAIRE s’envole pour la Nouvelle-Calédonie. 

 

Le 7 juillet 2003, le colonel Didier BROUSSE succède au colonel Jean-Pierre BOSSER. 

En février 2004, la « 2 » du cne JOURNE part au Gabon en mission de courte durée, suivie en mars de la « 4 » du cne 
PENCREACH. 
 

KOSOVO 

 

 

Pendant ce temps à Castres, le reste du régiment prépare l’opération DC 04 « Determined Commitment 04 » sur le 
Kosovo et le 6 octobre, après quatre heures et demi de vol, en quatre minutes, 363 paras, derrière le col BROUSSE se 
posent sur la terre meurtrie des Balkans, non loin de Mitrovica. L’action impressionne fortement les observateurs présents. 
Cette opération répond à un double objectif de l’OTAN : marquer sa détermination à la veille d’élections importantes et 
montrer sa capacité à se renforcer sur court préavis. Partis initialement pour une mission de quatre semaines, le « 8 » va 

rester plusieurs mois. La 3
ième

 Cie du cne BENICHOU, la CEA du cne DUPONT de DINECHIN et l’UCL commandée 

par le cne AGNOLY vont effectuer des missions très variées, dans tous les secteurs et avec tous les contingents de la 
KFOR : fouilles, surveillance de frontières, des hauts sommets battus par les vents jusqu’à la vallée de la Drenica très 
enneigée à cette époque. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

OAP sur le Kosovo 

 

Le 16 février 2005, après avoir montré à tous l’image d’une unité particulièrement opérationnelle, le « 8 » rentre à 
Castres. 
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Du 23 mai au 11 octobre 2005, pour la première fois de son histoire, des hommes du régiment sont présents en 
Afghanistan. Six commandos-parachutistes sont envoyés dans le cadre de la mission Pamir. 

 

Le 7 juillet 2005, le col Vincent GUIONIE succède au col Didier BROUSSE. Le colonel GUIONIE est le premier chef 
de corps du « 8 » ayant accompli les quatre fonctions essentielles dans la carrière d’un officier : lieutenant chef de section, 

capitaine commandant d’unité (1
ière

 Cie), chef du BOI et enfin chef de corps. 
 

 

REPUBLIQUE DEMOCRATIQUE DU CONGO 

 
 
Une année après, alors que les mois passés ont vu les compagnies s’entraîner avec intensité, une mission inhabituelle 

s’annonce pour le 8
ième

 Para de Marine (nouvelle appellation interne). Le 4 juillet 2006, le col GUIONIE s’envole pour 

l’Afrique emmenant avec lui, la 1
ière

 du cne PRODHOMME, la « 2 » du cne MURAT, la « CCL » du cne CARABY et 
un EMT.  
Il s’agit, à partir du Gabon et sous le commandement de l’EUFOR (Force Européenne) dont le PC est à Kinshasa, de 
veiller au bon déroulement des élections présidentielles en République Démocratique du Congo.  

Le 8
ième

 Para, ainsi appelé sur place, forme un bataillon d’intervention dont la mission est d’apporter son soutien à la 

MONUC (Mission de l’ONU au Congo), de contribuer à la protection des civils exposés à des actes de violence (de les 
évacuer éventuellement), de protéger l’aéroport et enfin d’assurer la sécurité et la liberté de mouvements des personnels 
de l’EUFOR. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Patrouille dans les rues de Kinshasa 

 

Les compagnies vont se succéder pour assurer une présence à la fois dissuasive et rassurante dans Kinshasa mais aussi 
dans d’autres villes comme Lubumbashi, M’Bandaka, M’Buji Mayi et Boma ; mission que se refusaient d’accomplir les 

autres contingents. Le savoir-faire des paras du « 8 » va étonner le commandement de l’EUFOR. La mission se déroulera 
sans incident et les élections sans trouble majeur. Les hommes du « 8 » auront bénéficié d’une solide expérience et tiré 

beaucoup d’enseignements de cette première intervention européenne en Afrique, aux côtés de dix -huit nations 
différentes. Le 16 décembre, tout le bataillon a regagné Fayolle.  
Le 6 juillet 2007 le colonel Jacques ARAGONES succède au colonel Vincent GUIONIE. 
 
 
 

 

AFGHANISTAN 

 
 

 

En 2008, le régiment est désigné pour former la Task Force 700 pour l’Afghanistan. Après cinq mois d’une préparation 
intensive, le bataillon TF Chimère est mis en place en Kapisa au mois de juillet sous commandement américain. 

Parallèlement, la 4
ième

 compagnie renforce le bataillon français de Kaboul et s’installe à Surobi. 
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Le 18 août dans le col d’Uzbin, la section carmin 2 tombe dans une embuscade d’envergure. La 4
ième

 compagnie va se 

porter à son secours et reprendre le contrôle de la situation après de durs combats. Les pertes amies sont lourdes, huit 
hommes de carmin 2 manquent à l’appel dont trois gradés. Il y a onze blessés.  
En Kapisa, dans les premières semaines la moindre sortie déclenche un accrochage et les interventions sont quasi 
quotidiennes. Puis, au fil des jours, sous la pression inexorable du bataillon, la zone d’influence des insurgés va se réduire 

de mois en mois et les affrontements diminuer en nombre. La TF Chimère comprenant la 1
ière

 compagnie de combat du  
capitaine PROD’HOMME ensuite du capitaine LE GALL et la 2

ième
 compagnie de combat du capitaine ZEBIDI , les 

mortiers et la section de tireurs d’élite de la CEA et une UCL du 8
ième

 RPIMa, un peloton d’AMX 10RC du 1
ier

 REC, une 

unité du 17
ième

 RGP et des éléments du 13
ième

 RDP, des 42
ième

 et 54
ième

 RT aura été la première formation militaire  
française à combattre au sein de l’OTAN. En six mois, le bataillon aura effectué 450 patrouilles, engagé 50 actions de 
combat en ne déplorant que 14 blessés 
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Le 14 juillet 2009 les personnels ayant servi en Afghanistan défilent sur les Champs-Elysées 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le 18 juillet 2009 la stèle en mémoire de nos Morts en opérations est inaugurée sur la place d’armes du régiment par le 
général de corps d’armée (cr) François CANN président de l’Amicale des Anciens du « 8 » et du »7 », et le colonel  
ARAGONES. 
 

Du 21 mai au 4 novembre 2009, un détachement Harpon comprenant la 1
ière

 Cie du capitaine Yann LE GALL et la 

3
ième

 Cie du capitaine Fabrice AVENEL est mis en place au Gabon sous le commandement du CBA Pascal 

BERTHELIER.  
La mort du président BONGO, le 8 juin et l’élection de son fils Ali le 3 septembre provoquent des troubles à 

Port-Gentil. Les forces françaises n’interviendront pas mais la 1
ière

 Cie assurera la sécurité des points sensibles 

français à Port-Gentil après le saccage partiel du consulat et la 3 à Libreville gardera l’ambassade et la 
résidence de France. 

 

KOSOVO 

 

 

Le 20 juillet 2009, le colonel Philippe Du CHAXEL prend le commandement du régiment.  
Le 11 janvier 2010 le régiment fournit le cadre d’un bataillon multinational pour le Kosovo avec un état-major et 

la 4
ième

 compagnie du CNE Pierre SURVILLE. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Sur place le chef de corps relève le général commandant la KFOR et la Task Force Multinationale Nord laisse sa 

place au Battle Group Multinational Nord. Le bataillon comprend en outre un escadron du 1
ier

 RHP, une section 
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du 17
ième

 RGP et 8 compagnies d’armées étrangères portant ainsi la formation à un effectif de 1500 hommes et 
femmes. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

La mission est de garantir un environnement stable et la libre circulation des populations toutes origines 

confondues. La zone la plus délicate étant la ville de Mitrovica où convergent toutes les problématiques du 
Kosovo en cas de troubles inter ethniques. Le 15 mai le détachement du 8 rentre sur Castres et le bataillon est 
dissous après avoir parfaitement rempli sa mission. 
 

Le 31 janvier 2011, après 25 ans d'existence, la 11
ième

 compagnie est dissoute. Compagnie d'Instruction, 

Compagnie de Base et d'Instruction ou Unité d'Administration et de Soutien, la "11" est toujours restée la "11" 
pour tout le monde. Elle est la compagnie qui a vu passer dans ses murs quelques milliers de recrues, instructeurs 
ou cadres permanents pour la FETTA (Formation Elémentaire TouTes Armes), la Formation Initiale ou pour une 
formation complémentaire, des stages divers et variés ou encore en transit avant ou après un séjour. La "11" est 
même partie en intervention, au Gabon et au Tchad en 1979 puis en RCA en 1982. Son dernier commandant 
d'unité est le CNE Frédéric LODS. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le 14 mai 2011 le 8
e
 RPIMa fête les 60 ans de sa création lors d’une prise d’armes nocturne qui s’insère dans un 

spectacle son et lumière exceptionnel. 
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FRANCE 

 

 

Le 8 juillet 2011 le colonel Eric CHASBOEUF succède au colonel Philippe Du CHAXEL. 

Pour la première fois dans l'histoire du régiment, le chef de corps ne participera à aucune opération extérieure.  
Seul le commandant en second, le LCL Benoit FINE commandera le détachement de l'opération Boali en RCA 

avec un EMT et la 1
ière

 Cie du CNE AGERON de novembre 2013 à février 2013. 

Toutefois, en novembre 2011, le colonel CHASBOEUF positionnera habilement le 8
e
 RPIMa dans l'avenir en le 

faisant équiper du système FELIN ( Fantassin à Equipement et Liaison INtégrés). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le 21 mai 2012 le drapeau du 8
e
 RPIMa reçoit du GDA RACT-MADOUX, CEMAT, la croix de la valeur mil 

itaire avec palme correspondant à une citation gagnée en 2008 en Afghanistan 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le 31 août 2012 lors des cérémonies commémorant les combats de Bazeilles à Fréjus, le CEMAT remet au 
drapeau du régiment une palme correspondant à sa citation gagnée au Liban en 1978. 
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RCA 

 

 

Le 12 juillet 2013 le colonel Vincent TASSEL succède au colonel Eric CHASBOEUF. 

Le 1
ier

 octobre 2013, à Toulouse, le drapeau du 8
e
 RPIMa reçoit une palme sur sa croix de la valeur militaire 

correspondant à une seconde citation gagnée en 2008 en Afghanistan, lui permettant ainsi de porter la fourragère 
aux couleurs de la valeur militaire. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Le 26 octobre 2013, le COL Vincent TASSEL, un EMT et la 3e compagnie du CNE Antoine 
BURTIN sont mis en place en relève de l'opération BOALI en RCA, c'est la 34e du nom. La 
mission au début est inchangée, sécuriser l'aéroport, protéger les emprises et les ressortissants 
français et soutenir la FOMAC (Force Multinationale d'Afrique Centrale).  
La situation politique a pourtant évolué singulièrement. Depuis le 24 mars 2013, Michel DJOTODIA 
a renversé le général François BOZIZE, chef de l'état, avec l'aide d'une armée hétéroclite, 
d'obédience musulmane, la Séléka (coalition en langue Sango).  
Depuis ce coup d'état, cette milice impose sa loi, pille les institutions du pays et s'en prend 
particulièrement aux chrétiens qui représentent 80% de la population centrafricaine. A partir d'octobre 

2013 des milices chrétiennes qui s'étaient formées pour lutter contre la répression Séléka multiplient 
leurs actions et attaquent ouvertement. Cette escalade rapide atteint un niveau insupportable en 

novembre et en décembre. Le nouveau gouvernement est dépassé et suite à une tentative de coup 
d’état le 5 décembre réagit avec une violence jusque-là inégalée. La France, mandatée par l'ONU 

déclenche alors l'opération SANGARIS, le 6 décembre 2013. 
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A Bangui, le COL Vincent TASSEL prend le commandement du GTIA Amarante qui se crée pour 

faire face à l'urgence et tenir la ville en attendant que des renforts convergent sur la RCA. La 1ière 
compagnie du CNE Sébastien AGERON, en provenance du Gabon est aussitôt aérotransportée sur 
Bangui, elle sera suivie par plusieurs autres en provenance de France comme de nos forces pré 
positionnées.  
La situation évolue très vite et les anti-balakas, profitant du renforcement des français, remplacent les 

exactions des Sélékas par les leurs. Les musulmans de Bangui commencent à fuir vers le nord. 
Sécuriser la ville devient une mission à haut risque en regard du faible effectif déployé et même avec 

le renforcement, le rythme d'engagement des unités est intense et épuisant. Les temps de récupération 
sont trop courts, les conditions de vie extrêmement rustiques.Les sections agissant en ville sont l'objet 

de tirs fréquents, de jets de grenades et de menaces diverses.  
La mission est d'une grande complexité, sans ennemi déclaré, au milieu d’une ville et d’une 
population très dense. Les français se retrouvent dans un affrontement interreligieux et 
intercommunautaire accusé par les uns ou les autres de faire le jeu de l'adversaire. Les accrochages 
sont nombreux et le 10 décembre, lors d'une patrouille de nuit, une section de la 1ière compagnie perd 
deux hommes lors d'un échange de tirs intense . 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

La parfaite discipline des parachutistes, malgré l'usure physique et aussi psychologique devant tant 
d'horreurs, parvient à limiter le niveau de violence. Leur intelligence de situation leur permet 

souvent, in extremis, d'éviter des massacres. Fin février 2014 le GTIA Amarante est relevé par les 
Alpins. Le détachement du "8" est rentré sur Castres au 3 mars 2014. L'action du GTIA Amarante 

dans cette capitale en insurrection armée permanente est unique dans l'histoire du régiment, jamais 
un tel degré de violence et d'horreurs et rarement des conditions de vies si précaires ont été vécus. 
 
 

                                           2015 TCHAD-NIGER 

90 marsouins parachutistes du 8e Régiment de Parachutistes d’Infanterie de Marine (RPIMa) et 

artilleurs du 35e Régiment d’Artillerie Parachutiste (RAP) ont été engagés dans une opération 

aéroportée dans le nord du Niger dans la nuit du 20 au 21 juillet. 

                                     



Comme pour les précédentes opérations de ce type (Kounama 2 et 3), trois avions de transport tactique 

(Transall C-160 et C-130 Hercules) ont été mobilisés, de même qu’un drone, 2 Rafale et un avion 

ravitailleur. 

 

                                  

Ce mode d’action permet de privilégier l’effet de surprise tout en permettant une mise en place discrète 

du dispositif. Ainsi, les 90 parachutistes ont pu surveiller les mouvements éventuels des groupes 

terroristes dans la zone où ils ont été largués. L’État-major des armées (EMA) ne l’a pas précisé mais il 

est probable que le lieu de cette opération ait été la passe de Salvador, par où transitent les jihadistes 

venus du sud de la Libye pour rejoindre le nord du Mali 

 
 
 
 
 

 

                 AUJOURD’HUI 

 
 

 

La vie d’opérations n’est pourtant qu’une facette des activités, il reste le quotidien : le recrutement, la formation, 

l’entraînement intensif, le perfectionnement des cadres ainsi que les missions habituelles de courte durée en 
Afrique et dans les DOM-TOM 

 



Bien implanté dans sa garnison depuis 1963, composante active de la vie sociale et économique, le « 8 » a vécu 
une consécration en 1997 lors de son parrainage avec la ville de Castres. Une première dans l’hexagone qui tend à 

prouver qu’un régiment peut être totalement intégré dans son environnement géographique et humain. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Depuis sa création, 19 officiers, 91 sous-officiers et 437 parachutistes 
sont morts pour la France sous les plis de son drapeau. 
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